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« Nous naissons tous fous, certains le demeurent » Samuel Beckett

À la fin des années 70, la loi 180* a bouleversé l’exercice de la psychiatrie en Italie.
Tuteur d’un malade interné pendant 15 ans à l’hôpital de Brescia, Antonio Tarantino a vécu de
près cette révolution.
Lorsqu’en 1992 il entreprend l’écriture de « Passion selon Jean », il n’envisage pas une vision
modernisée de la Passion du Christ, une nouvelle interprétation laïque ou religieuse, il écrit
une histoire de fou.
Ils sont deux
L’un, Moi-Lui est schizophrène, il se prend pour le Christ : LUI ; l’autre, Jean, est infirmier, c’est
le témoin.
L’un cherche à tâtons son moi englouti derrière les mots de LUI, qu’il répète pour leur donner
corps ; l’autre débrouille ses préoccupations quotidiennes à la façon des petites gens, dans son
patois.
Dans le parcours contraint qu’imposent, tant la maladie mentale que la structure administra-
tive, les protagonistes tentent de réaliser, pour l’un son destin, pour l’autre sa mission.
Ils sont condamnés à incarner des questions sans réponse dans un univers qui ne leur renvoie
qu’un écho morcelé.
Jean l’infirmier, nous faire entendre la progression du drame, à l’instar de Jean l’évangéliste.
Il côtoie l’une des maladies mentales les plus énigmatiques et, sans la décrypter nous la rend
presque familière.
Tel l’œil d’une caméra défaillante, il nous fait entrevoir les prémices d’un chaos inéluctable où
le roi ne peut plus être que fou.
Antonio Tarantino nous fait partager le souvenir des drôles de mots qui circulaient dans les
couloirs des asiles…
Il emprunte la voie ouverte par Rossellini, Pasolini ou encore Fellini écrivant un Mystère dénué
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de tout mysticisme et flirtant avec la Farce, où la force héroïque des récits mythologiques ne
rencontre qu’un reflet dérisoire à échelle humaine.
Ce n’est plus le Christ qu’on assassine, c’est l’homme qui endosse ses souffrances pour faire de
son quotidien un destin… C’est le fils de Mamma Roma qu’on crucifie au fond d’un cachot.
Là, il n’y a plus de miracle, il y a la tragédie des petites gens, celle dont les clowns s’emparent.
La tragédie sur laquelle Pasolini a fait un gros plan sans concession, témoignant de la vitalité
de la culture populaire dont il avait pressenti le sacrifice prochain sur l’autel de la consom-
mation.
La culture du petit peuple qui balisait son histoire entre l’église et le parti communiste, et que
les utopies du XXème siècle, aujourd’hui stigmatisées dans un raccourci populiste, n’ont pas
réussi à préserver du fantasme d’un désir à taille unique.
La mise en scène s’inscrit dans la veine pasolinienne pour éclairer à la lumière d’une pensée
contemporaine des vérités humaines troublées.
Rêvons que cette pensée engendre une métamorphose de la douleur en projet poétique et
drôle, en hommage à toutes ces drôles de vies.

Nadine Darmon

* : La loi 180, issue du mouvement anti-institutionnel des années 70 animé par le psychiatre Franco
Basaglia, a imposé la fermeture de tous les hôpitaux psychiatriques d'Italie. A partir de 1978, année de la
promulgation de la Loi 180, a été lancé un processus de déshospitalisation au profit de la réinstallation
des patients dans des appartements et des maisons familiales situés en tissu urbain
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